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qu'au profit des fabriques de munitions. Aujourd'hui
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vi.n^ T7-^^} ""^'^^ "*»« «'•andes richesses. Il con-V ent de lui demander tous ses fruits. D'autan plus
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"^"« *^°"« "«« dette deguerre qui est très lourde, nous nous acquitterons de nosobligations nationales avec beaucoup plus de facimé
«1 nous produisons ce dont le monde entier ne sauraitse passer et qu'il réclame avec urgence. Est-il nécesaire d'ajouter que, en augmentant notre productionagricole, nous contribuerions à diminuer, darune cer^
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pensables à la vie et, du même coup, nous aunorterinnsun remède au malaise dont souffre la classe ouvrière etqui est sans doute la principale raison d^ Xes quparalysent notre production industrielle
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